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604 LE SOLDAT SUISSE» 1940

Le sabre miraculeux
Le Colonel Piton est accoude chez lui ä la balustrade de

son balcon.
En bas, sur la Grand'Place, les promeneurs vont et viennent

et paraissent jouir pleinement des delices d'une nature qui
resplendit sous les rayons d'un magnifique soleil automn.al.

Mais, le colonel est insensible, il a l'air morose et rneditatif.
A quoi peut-il done bien songer? Sans doute aux insignes de

«divisionnaire», objets de sa convoitise, et qui mettent si long-
temps ä poindre ä 1'horizon.

En attendant, il fait parfois voir «les etoiles» ä son
regiment qu'il mene d'une main ferme.

A un certain moment, son regard plonge sur la foule bi-
garree et il aperqoit un de ses officiers, le lieutenant de Ro-
mont, 61egant et distingue, qui se dirige d'un pas rapide dans
la direction du cercle. Le colonel remarque alors que son sub-
ordonne n'a pas de sabre, ceci en .depit des ordres fortnels
qu'il a donnes ä ses officiers. Bien plus, ce lieutenant ne pa-
rait guere se soucier d'un aussi grave manquement ä la discipline

et on dirait meme qu'il passe devant les fenetres de son
chef pour le narguer ou braver son autorite.

Le colonel quitte aussitot son attitude reveuse, il est rede-
venu le chef soucieux et conscient de son devoir qui est de ne
toldrer aucune infraction, aucune ddsobeissance aux ordres
donnes et e'est d'un ton peremptoire qu'il interpelle:

— Lieutenant!
L'officier subalterne se retourne prestement, rectifie la

position, salue et repond:
— Mon colonel?
— Montez!
Gontran de Romont obtempere et commence ä soliloquer:

«Espece d'idiot, tu avais bien besoin de passer devant l'hotel
du patrsn sans avoir accroche ton bancal, on n'est pas four-
neau ä ce point lä et ce vieux lapin ne plaisante pas sur ce
chapitre. «Ceinture» pour la prochaine «perm». Adieu ma pauvre
petite Iräne!»

II en est lä de ses reflexions quand il pdnetre dans le
vestibule du colonel. Comme personne ne se trouve lä pour
l'introduire, il en profite pour mettre ä execution une idde lu-
mineuse qui lui vient ä l'esprit, une idee de genie, e'est bien
Je cas de dire.

II a aperqu le sabre d'ordonnance de son chef accroche ä

une patere: le prendre, le fixer au ceinturon et heurter ä 1'huis
du colonel, tout cela se fait en un clin d'oeil et il a le temps
quand meme de se ressaisir pour faire bonne contenance.

— Lieutenant!
— Mon colonel, lieutenant de Romont, ä vos ordres.
— Pourquoi n'avez-vous pas de sabre?
Le lieutenant joue la surprise et effacant quelque peu son

bras gauche, repond:

— Mon colonel, je
— Ah, mais voyons qu'est-ce done, aurais-je mal vu? Tous

tries regrets, vous pouvez disposer, lieutenant!
Et Gontran quitte le bureau du chef avec' le sourire, et sort

non sans avoir prealablement remis le sabre en place.

II se croit quitte, mais il se trompe. A peine est-il parvenu
au milieu de la Grand'Place qu'il s'entend appeler de nouveau
d'une voix de stentor:

— Lieutenant!
— Mon colonel?
— Montez!

— Sapristi, se dit Gontran, les choses pourraient bien se

gäter.
Enfin, il en prend phiiosophiquement son parti, et, parvenu

ä nouveau dans le vestibule, il repete la meme manoeuvre que
precedemment,

— Lieutenant!!!
— Mon colonel???
— Vous n'avez pas votre sabre!

— Mon colonel, je
Et derechef le lieutenant efface son bras gauche.

— Que signifie cette plaisanterie m'expliquerez-vous ä

la fin???
— Mon colonel, je
— F moi le camp!
Et le lieutenant sort pour la seconde fois en replaqant ä

la patere l'epee du colonel. Celui-ci est en proie ä une sorte
d'hallucination et se demande avec terreur si sa raison ne

chavire pas. II appelle madame la colonelle anxieuse de savoir
ce quivpeut ä ce point bouleverser son epoux. Tous les deux

sur le balcon, le colonel Piton dit ä sa compagne en pointant
une silhouette fine et martiale qui s'eloigne sur la Grand'Place.

— Vous voyez, Honorine, cet officier?

— Mais oui, mon ami, e'est Monsieur de Romont, dit la

colonnelle avec un ton deferent, oa-r eile professe une
admiration discretement respectueuse pour ce beau garqon qui ferait
un gendre parfait. Le colonel parait froisse de tant d'egards
envers un officier aussi etrange et demande avec un ton im-
patiente:

— Monsieur de Romont, Monsieur de Romont, eh, bien, oui,
e'est lui, et vous ne lui voyez rien de particulier ä votre
Monsieur de Romont?

— Mais non, enfin oui, e'est-a-dire, pourquoi n'a-t-il pas
de sabre?

Et le colonel repond, la voix etranglee par l'angoisse:
— Vous vous trompez, ma chere, il en a un, il en a un!!!

Une soirie quelque part „En campagne f«

La compagnie etait consignee., Interdiction formelle
de quitter le stationnement, et quiconque transigeait ä

cet ordre courait le risque d'une severe reprimande.
Comme un fait expres, une soiree se donnait au

village voisin. Les jeunes payses avaient revetu leurs plus
beaux atours et les jeunes gens, ceux-la evidemment qui
n'avaient pas le privilege de servir sous les drapeaux,
se rejouissaient dejä secretement de la deconvenue des
gris-verts, qui par devoir militaire, ne pourraient venir
faire figures de conquerants et leur enlever ainsi la
premiere place dans le cceur des jouvencelles du village.

Seulement, il fallait compter avec l'astuce de nos
braves et brillants troupiers, aguerris par cinq mois
de mobilisation et peu enclins ä se morfondre sur la
paille des cantonnements.

Sitot l'appel au cantonnement termine, et les feux
eteints, ce fut un acheminement silencieux vers la salle
de bal, situee ä une demi-heure. Mais alerte: on entendit
des pas sur la route, des casquettes apparurent au tour-

nant. Un signal bref: il en resulta aussitot une deban-
dade generale dans les pres avoisinants avec mise ä terre
subite et prise de contact brutale avec le sol dur et des

restes de plantes guere plus tendres: tandis que les sol-

dats qui s'adonnaient dejä avec grande satisfaction ä

l'art de Terpsichore, sautaient lestement par les fenetres
de la salle, s'enfuyaient sans demander leur reste et

prenaient bruyamment la cle des champs, sous la lueur
moqueuse des etoiles

Ne croyez pas pour cela que la soiree ait ete pour
eux terminee.

Seulement, de trop raconter risquerait peut-etre la
consignation durant un dimanche, avec comme motif:
Desobeissance grave et rentree tardive et nul ne veut
courir ce risque, surtout si une distraction est prevue
pour ce jour-la.

Admettons done que la fin de ce recit a ete victime
de Dame Anastasie! _ 7

Cpl. W. Anthony


	Une soirée quelque part "en campagne"

